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Introduction
La personnalité interroge différents domaines scientifiques, plus particulièrement la psychopathologie, la psychologie développementale, la génétique, la biologie, etc. Il s’agit d’un concept variable qui dépend des modèles théoriques proposés pour en rendre compte. Aussi, la première question qui se pose concerne l’existence, en termes empiriques, de ce concept issu de productions théoriques. L’approche choisie pour en rendre compte va déterminer la lecture que l’on va faire du fonctionnement humain. Nous allons aborder ici les points de repère historiques qui vont nous permettre de comprendre la formation de ce concept, qui n’est pas sans influence sur la construction de la notion psychopathologique de trouble, de la personnalité.
Ce concept de personnalité, concept central en psychologie, recouvre des définitions ambiguës. Actuellement, il fait référence à l’identité psychologique, c’est-à-dire la somme des caractéristiques généralisables de l’individu à l’ensemble des sujets de son espèce. On entend donc par personnalité l’ensemble des caractéristiques stables, durables d’un individu à travers le temps et les situations, un mode de fonctionnement typique pouvant par ailleurs expliquer certains comportements des individus. Il s’agit d’une organisation dynamique reposant sur des bases physiologiques et rendant compte des processus du fonctionnement individuel. Elle comprend également des patterns de réponses récurrents et consistants qui vont représenter la manière dont un individu va se comporter. Enfin, elle se reflète dans plusieurs dimensions du fonctionnement humain dont le comportement, les émotions et les sentiments (représentations de l’émotion associée à un objet particulier).
La psychologie de la personnalité a deux grands objectifs, théorique et pratique : d’une part, comprendre et expliquer le fonctionnement concret des individus et, d’autre part, mesurer les différences interindividuelles et prédire le comportement des individus. Nous aborderons dans cette première partie les repères historiques constitutifs du concept de personnalité dont ses liens avec le tempérament, ainsi que la question de la structure et des processus mentaux opérant. Les différentes approches de la personnalité et de ses modalités d’expression psychopathologiques s’inscrivent clairement dans deux directions : la première soutient la description de phénomènes cliniques et leur définition syndromique indépendamment d’hypothèses étiopathogéniques ; la seconde se centre sur le repérage clinique envisagé comme un représentant des modalités d’organisation structurale, ces dernières permettant de définir un fonctionnement mental et de comprendre les comportements et symptômes du sujet. Des théories psychologiques développementales, biologiques, biosociales et psychanalytiques soutiennent ces différents développements. Les approches thérapeutiques des troubles de la personnalité seront proposées pour répondre aux applications liées aux différentes positions théoriques soutenues.


1
Histoire : des tempéraments aux dimensions de personnalité
Plusieurs points de repère peuvent être considérés pour appréhender la personnalité ; d’abord, on peut reconnaître l’origine antique de la notion, dont la définition littéraire propose une première acception. Personnalité vient du latin persona et du grec prosopôn, les deux termes signifiant « masque de théâtre ». La première définition du terme renvoie ainsi à la dimension sociale de la personnalité, sous-entendue, la personnalité témoignerait d’un mode de rapport à l’autre. Les apports de la théologie ont enrichi cette définition : persona devient synonyme de hypostasis et idioma, désignant le noyau de la personne, relevant à la fois de l’être et de l’action (Huber, 1992, cité par Michel et al., 2006). La personnalité est ainsi un concept antique centré plus spécifiquement, dans sa première acception, sur la position de l’individu dans la société, dans son rapport aux autres ; l’image et la représentation sont ainsi princeps. On ne peut négliger d’évoquer que, corrélativement, le fonctionnement de l’individu est expliqué, en premier lieu, par les humeurs du corps et la théorie quaternaire d’Hippocrate. Après la définition des contours de la personnalité et le développement historique de cette notion, nous aborderons le tempérament selon les mêmes modalités et ses rapports avec la personnalité.
1. Définitions générales et spécifiques
La définition s’inscrit dans l’élaboration et l’évolution simultanée de la psychologie et de la psychopathologie ; elle est l’objet de remaniements en fonction des apports de la biologie, de la philosophie et de la psychiatrie.
Elle est ainsi considérée comme une entité unique témoignant du mode d’être et de présentation d’un sujet au monde, en fonction de son histoire et de son environnement. Elle rend compte également des attitudes et comportements du sujet. Nous allons évoquer, dans un premier temps, les définitions larges de la personnalité, d’un point de vue historico-développemental, puis nous traiterons, en seconde partie, des points de rencontres entre ces différentes positions et ces points d’achoppement.
1.1 Ribot (1884) et le complexe unifié
Ribot (1884) étudie la personnalité et sa constitution à partir de la psychologie du pathologique, prenant les cas morbides comme cas d’étude de la désorganisation de la personnalité. Cette approche prend pour appui les principes organicistes en considérant que « l’individu psychique n’est que l’expression de l’organisme : infime, simple, incohérente, ou complexe et unifiée comme lui », en somme, « un tout de coalition ». Ribot souligne ici la complexité de l’abord du psychisme humain et parle de complexus pour évoquer la personnalité, renvoyant alors à l’existence d’un tout concret, c’est-à-dire comprenant des conditions organiques, affectives et intellectuelles (p. 3). Il pose comme condition d’existence et d’animation de la personnalité, le concept de conscience, propriété de « l’âme » ou de « l’esprit », constituant son essence. On parle ici de la nature de la psyché humaine, dont la personnalité serait une expression. La personnalité qui renvoie au tout et à l’Un de la personne serait une fiction. Son ambition, à partir de cette notion d’unité, est de montrer qu’au contraire, le moi n’est pas autonome mais hétéronome. Lagache (1961), évoquant Ribot, parle d’autonomie relative du moi. Ribot va distinguer ainsi la personnalité physique, qui, sur le modèle du corps, résultat de la somme des éléments qui le composent, correspond pour lui à la somme organisée et coordonnée des mêmes éléments, comme valeurs psychiques. Il distingue l’individualité intrinsèque liée au corps, à l’organique, au physiologique, de l’individualité pour elle-même, grâce à la conscience, c’est-à-dire la personnalité, et à la mémoire. La conscience permet, en effet, d’introduire en un pas de côté le regard porté sur la chose que suppose la personnalité pour un sujet. Étayée sur le corps, la conscience permet d’introduire au sentiment d’identité personnelle. Ribot dit de la « marque personnelle » qu’elle est « incluse » dans l’événement (expression de la personnalité), qu’elle résulte de ses conditions physiologiques (p. 169). Les états psychiques affectifs sont envisagés comme pouvant introduire du changement dans les expressions de la personnalité, dans la perspective d’une causalité circulaire : les causes envisagées pouvant devenir des effets. Ces modifications introduisent à la question du normal et du pathologique. Elles doivent être entendues comme éléments de variation, de désorganisation du système, n’impliquant pas un changement de nature, mais d’expression : « l’individu peut devenir autre, il ne devient pas un autre » (p. 75). La pathologie est ici envisagée comme une dissolution de la personnalité.

1.2 La personne-personnalité selon Janet (1929)
Pour Janet (1929), la personnalité renvoie à la personne humaine, qui condense des notions d’unité, d’individualité et de distinction. Elle est un tout, ensemble unique constituant un individu et se différenciant d’un autre. Elle repose donc sur la notion d’unité distincte. Dans la lignée organiciste répondant au principe d’homéostasie, la personnalité est formée à partir d’une réalité anatomique, l’action représentant l’objet de la description psychologique. Cette unité de l’organisme fait le lit d’une construction étayée sur l’éducation, la philosophie, la société ; c’est la personnalité (p. 27). Le trouble est envisagé comme la perte du sentiment de personnalité, que Janet nomme la « dépersonnalisation ». Aussi, le sentiment de personnalité est une condition nécessaire pour parler de personnalité, il correspond à la perception de son état interne, et au sentiment de bien-être, ou de malaise relatif à un état du corps vécu. Cette perception comprend les réactions secondaires produisant la vie intérieure émanant des réactions du corps, que la personnalité, en tant que système actif, doit synthétiser et discriminer des autres vies intérieures. L’émotion est un des opérateurs de ce processus, Janet distinguant l’émotion-choc (primaire) de l’émotion-sentiment (secondaire). Pour lui, la personnalité est une construction interne, mais qui repose sur des éléments sociaux qu’il nomme les sentiments sociaux, auxquels il envisage un rôle précoce. Ces sentiments sociaux (amour, haine, sympathie, etc.) témoignent du rapport de l’individu aux autres. Ils s’articulent avec la définition du terme de personnalité et la conception antique du « personnage », celui qui soutient l’individu dans son rôle social.

1.3 Les théories anglo-saxonnes et l’organicisme
Allport (1953) définit la personnalité comme une organisation dynamique qui se situe dans l’individu et rend compte des différents systèmes (psychologiques, physiologiques, biologiques, etc.) l’animant et déterminant son adaptation au monde. L’approche est ici organismique et développementale ; l’existence de dimensions soutient la description du fonctionnement de l’individu en repérant des patterns susceptibles de définir des attitudes ultérieures de l’individu, envers lui-même ou les autres. Elle correspond à un système répondant au principe d’homéostasie et produisant des actions. L’aspect dimensionnel de cette première approche est relayé dans les travaux de Cattell (1950), qui relèvent l’aspect nécessairement prédictif de la personnalité. Ce point de vue holiste et déterministe de la personnalité est repris et complexifié par Hofstätter en 1960, qui met l’accent sur le système représenté par la personnalité, système définissant un cadre-repère des attitudes de l’individu et déterminant ses comportements. Il introduit toutefois l’existence de processus inhérents à la dynamique du système. Ainsi, c’est parce que des processus sont à l’œuvre que la personnalité est un système en mouvement et qui produit du mouvement, répondant au principe de l’homéostasie de tout système, permettant de prédire certaines conduites et d’expliquer les différences individuelles. Carver et Scheir (2000) iront plus loin en retenant les caractéristiques suivantes pour définir la personnalité dans son aspect dynamique et processuel (cités par Michel et al., 2006) :
1) il s’agit d’une organisation dynamique et non de la somme d’éléments qui la composent ;
2) elle est active puisqu’il s’agit d’une organisation dynamique intrinsèque à l’individu, elle n’est pas soumise à l’environnement ;
3) c’est un concept psychologique dont les bases seraient physiologiques ;
4) c’est une force interne et continue qui détermine la manière dont les individus se comportent ;
5) elle est constituée de patterns de réponses récurrents, constants, voire invariants ;
6) n’intervient pas de façon unilatérale, elle se reflète dans tous les domaines qui composent l’individu : les sentiments, les pensées, les comportements.
Cette définition ouvre la discussion sur les rapports qu’entretiennent personnalité et tempérament.
Ces définitions nous amènent à préciser les contours des rapports de la personnalité au tempérament, avant d’aborder ses relations à la structure.


2. Le tempérament et ses rapports à la personnalité
Depuis l’Antiquité, avec les travaux d’Hippocrate, le tempérament fait l’objet de descriptions de « manières d’être », d’états, dont les humeurs du corps peuvent être à l’origine (Pichot, 1995). À l’origine des premières théories, la théorie quaternaire avance que quatre humeurs (liquides organiques) pourraient rendre compte du fonctionnement de l’individu : le principe de l’équilibre des humeurs témoignerait de la santé ou, au contraire, de la maladie. Ces humeurs constitutives de l’organisme induiraient donc un fonctionnement « inné » chez l’individu. Ce sont : le sang, la pituite, la bile jaune et la bile noire. Empédocle (IVe siècle av. J.-C.) a complexifié la théorie d’Hippocrate en adjoignant aux humeurs des types morphopsychologiques : aussi, le tempérament sanguin est associé au sang, le tempérament flegmatique à la lymphe, l’atrabilaire à la bile noire et le colérique à la bile jaune. Cet apport est ensuite complexifié par Galien, et perdure jusqu’à la Renaissance, en associant aux humeurs quatre éléments, quatre saisons et quatre âges. L’évolution de la médecine amène les modèles morphologiques à se développer, introduisant peu à peu, d’autres éléments, des planètes (ex. influence de Saturne sur le tempérament), des systèmes physiologiques avec Hallé, au début du XIXe siècle (classification selon les systèmes vasculaires, nerveux et musculaires), puis Rostan (classification fondée sur les organes). Le point commun de ces modèles est l’origine dite « innée » du tempérament, autrement dit, le fait qu’il prenne naissance dans le développement embryogénétique de l’individu (Dechambre, 1964). Ceci conduit à définir des types humains pouvant être affectés par l’environnement et devenir, dans un second temps, héréditaires (Michel et al., 2006). Nous allons aborder la constitution au fil de l’histoire de la notion de tempérament, et la définirons.
2.1 Historique de la notion de tempérament
• Les modèles morphologiques
Kretschmer (1921) et Sheldon (1940) aux États-Unis en sont les pionniers au début du XXe siècle. Le tempérament, dont les rapports avec le biologique sont soulignés par la notion de traits constitutifs (liés au morphotype et au système hormonal), se distingue du caractère, relatif aux caractéristiques individuelles acquises au cours du développement, et issues des relations de l’individu avec son environnement. Les relations décrites par Kretschmer entre le tempérament et la psychopathologie s’inscrivent dans un continuum entre le normal et le pathologique. Le pathos proviendrait ainsi d’une déviation du normal. Plusieurs types morphologiques sont ainsi décrits et associés à des maladies ou troubles mentaux (c’est-à-dire type leptosome [vertical] associé à la séquence : schizothyme-schizoïde-schizophrène). Les pathologies psychiatriques seraient pour cet auteur la conséquence de traits tempéramentaux extrêmes ou de caractères particuliers. Sheldon (1940) développe un modèle prenant appui sur les caractères somatiques des individus. Ces modèles sont à articuler avec certaines des conceptions classiques des troubles mentaux. Ainsi, pour Kraepelin (1913), l’état morbide s’inscrit dans la lignée du développement d’une personnalité prémorbide dispositionnelle. Il conçoit donc une continuité entre l’état normal et le pathologique. Ce n’est pas le cas de tous : Schneider (1923), au contraire, envisage le pathologique comme la conséquence d’une rupture d’un état antérieur sans hypothèse étiologique du tempérament.

• Des hypothèses environnementales aux hypothèses biologiques
Les théories environnementales prennent leur essor au début du XXe siècle. Le principe qui les sous-tend est celui de l’égalité entre les hommes, ces théories s’inscrivent alors dans le contexte politique et philosophique de l’époque, en considérant que l’environnement est seul responsable des différences interindividuelles (Michel et al., 2006). Dans de nombreux domaines scientifiques, les influences de l’environnement sont déclinées à la lumière des objets qu’ils étudient. Ainsi en est-il, par exemple, de l’étude sociologique du crime développée par Durkeim et Ferri au début du XXe siècle. En psychologie, les théories behavioristes et l’étude des effets de l’apprentissage envisagent le comportement comme le résultat d’un processus d’apprentissage, en considérant l’individu à la naissance comme vierge de toute influence (Dollard et Miller, 1950). Mais cette position est aussi soutenue, au moins en partie, par des théories psychanalytiques, envisageant la formation de la personnalité en lien avec les interactions précoces de l’environnement. Les modèles tempéramentaux se développent plus rapidement aux États-Unis qu’en France, le déterminisme inhérent à cette approche induisant de la méfiance, quant à son utilisation à des fins détournées, suscitée par le climat politique de la première moitié du XXe siècle.
La seconde moitié du XXe siècle est donc l’occasion du développement des approches bio-tempéramentales. Elles prennent notamment appui sur des découvertes biologiques relatives au fonctionnement cérébral. On évoque le système d’activation (arousal ou éveil cortical) ; Eysenck passera près de cinquante ans de sa vie à élaborer son modèle tempéramental reposant (mais pas uniquement) sur cette notion d’activation. En effet, il est d’abord un modèle factoriel. Les données biologiques sont intégrées secondairement aux résultats issus des questionnaires : elles sont morphologiques, psychopharmacologiques et neurophysiologiques. Il évoluera à mesure des découvertes scientifiques, ce qui en fait un modèle de référence à l’heure actuelle, en psychopathologie. Il comprend trois axes tempéramentaux : le névrosisme (ou instabilité émotionnelle, dit « trait névrotique »), l’extraversion-introversion et le psychoticisme (dit « trait psychotique »).
Aujourd’hui, les modèles tempéramentaux sont de plusieurs ordres. Certains définissent des types reposant sur des critères plus factoriels que biologiques ou physiologiques, d’autres, comme le précédent, des traits de personnalité. Ainsi se présentent les modèles factoriels tel celui de Cattell (1950) en seize facteurs, ou le Big Five de Norman (1963). Les seconds s’inscrivent plus directement dans le prolongement des théories biologiques : c’est le cas du modèle de Cloninger (1987) qui associe des caractéristiques psychologiques (en termes de traits de personnalité) à un système de neurotransmission particulier. Par exemple, le trait « recherche de nouveauté » est sous la dépendance du tonus dopaminergique, « l’évitement du danger » est lié au système sérotoninergique, et la dépendance à la récompense aux voies noradrénergiques (cité par Michel et al., 2006). Marvin Zuckerman, entre 1974 et 1991, a élaboré une théorie psychobiologique de la personnalité, reposant, entre autres, sur les systèmes d’activation neurophysiologique et de neurotransmission. Sa théorie du « chercheur de sensations » initie une voie intermédiaire de description de la personnalité, à l’interface du tempérament et de ses modèles différentiels.
 
On voit ainsi se dégager actuellement deux approches principales. L’une repose presque exclusivement sur des analyses factorielles permettant d’établir des types ou modalités régulières et récurrentes de fonctionnement, dépendantes de l’hérédité et de l’environnement, et se rapproche de la personnalité ; l’autre s’inscrit dans la tradition biotempéramentale et inclut les apports récents de la recherche en neurobiologie et neurophysiologie.


2.2 Définition du tempérament
La notion de tempérament est à différencier de celle de personnalité et de caractère. L’appréhension du tempérament dépend du modèle théorique sous-jacent et du focus qu’il propose sur certains facteurs (génétiques ou psychosociaux par exemple). Il correspond à différentes formes de réactivité émotionnelle et de comportement, en lien avec l’hérédité et le développement, considérés comme des facteurs prépondérants (Allport, 1957). L’influence de l’hérédité apparaît liée au développement ; elle augmenterait avec l’âge (Plomin, 1986). Le tempérament correspond à un style général de réactivité émotionnelle aux stimuli, induisant une réponse ou comportement, avec certaines caractéristiques comme la rapidité, l’intensité, la permanence ou la répétition. Il permet de définir des différences interindividuelles qui peuvent être mises en relation avec l’apparition de troubles mentaux (Thomas et Chess, 1977 ; Masse et Tremblay, 1997). Les traits relatifs au tempérament sont stables dans le temps et selon le contexte ; cette permanence relative n’exclut toutefois pas qu’une certaine variabilité puisse exister, notamment dans l’expression comportementale.
Michel et al. (2006) ont relevé certains points permettant de différencier tempérament et personnalité, sur la base des travaux de Strelau et Angleitner (1991). Il s’agit de :
1) l’étiologie (biologique pour le tempérament et sociale pour la personnalité) ;
2) l’identification du tempérament depuis l’enfance, tandis que la personnalité se construit au fil du développement (influences environnementales) ;
3) certains facteurs tempéramentaux comme l’anxiété, l’introversion-extraversion sont présents chez les animaux, tandis que la personnalité (moi, Self) n’est présente que chez les humains (dépendante des rôles sociaux et des apprentissages) ;
4) la dépendance du tempérament de mécanismes physiologiques comme l’activation (arousal) ou la réactivité. Les traits de personnalité sont eux liés à une dynamique objectale, en se référant directement à une finalité ou à un contenu spécifique ;
5) le tempérament est stable, la personnalité, bien que définie par la reconnaissance de traits, n’en reste pas moins modifiable en fonction du contexte, des mécanismes d’apprentissages, de renforcement, etc., et permet de réguler le tempérament.
Ces critères permettent de renforcer la dimension biopsychologique du tempérament, en contrepoint de la dimension psychosociale de la personnalité. Cette dernière s’inscrivant dans le développement de l’individu amène à évoquer la question de la structure de la personnalité et de ses rapports au psychisme.


3. Distinction, description et processus sur la question des structures
3.1 Les théories dispositionnelles et la description d’un fonctionnement
La personnalité pose la question des rapports qu’elle entretient avec le tempérament, dont l’existence est dépendante de facteurs génétiques et développementaux et moins relative aux influences de l’environnement. La stabilité du tempérament apparaît donc comme le substrat du fonctionnement individuel général, définissant des tendances, modes généraux de réactivité individuelle, sur lequel viendrait se greffer le style singulier de l’individu, autrement nommé « personnalité ». Cette dernière met l’accent sur les influences environnementales, c’est-à-dire sociales, dans la constitution des traits qui permettent de décrire l’individu. Par exemple, le trait « recherche de sensations » va prédisposer l’individu qui en est le porteur à pratiquer des activités dites « à risques », telles certaines activités sportives (c’est-à-dire sport automobile, plongée sous-marine, alpinisme, etc.) ou encore des comportements de consommation de substances psychoactives.
Pour Eysenck (1997), les traits se situent à l’interface des causes (déterminants génétiques) et des effets (comportements sociaux). Il les articule ainsi au tempérament, représentant les influences biologiques et génétiques. Zuckerman (1991) considère les traits de personnalité comme des facteurs prédisposant la manière dont un individu va percevoir les situations qu’il va rencontrer et réagir à celles-ci de manière constante. Ces traits, par ailleurs n’excluant pas la dimension d’historicité, témoignent aussi de l’aménagement de l’individu, compte tenu de sa tendance, aux effets de la fréquence et de l’intensité des réactions passées dans les situations en question. Ceci permet également de distinguer des traits fondamentaux ou primaires de la personnalité, considérés comme les plus stables du style général de fonctionnement de la personne, et des traits secondaires dépendant davantage des influences environnementales (Cattell, 1950). Cette distinction apparaît dans les modèles factoriels comme ceux d’Eysenck ou de Zuckerman, par exemple. Permettant la description du fonctionnement individuel, la personnalité doit toutefois être différenciée du caractère, notion moins usitée, et dont l’image apparaît quelque peu désuète en France. En effet, lesdits « caractères » de la Bruyère permettaient de relever l’existence de types généraux de fonctionnement d’un individu relativement à un autre. Certains travaux anglo-saxons l’utilisent néanmoins pour spécifier ce qui, de la personnalité, peut être rattaché à des acquisitions conscientes, liées à l’apprentissage, à la culture, à l’individu en société (Akiskal, 1994 ; Cloninger, 1993).
 
Les théories dispositionnelles évoquées ci-dessus permettent de décrire la manière générale dont un individu réagit aux situations. La psychopathologie interroge les liens entre clinique, tempérament et personnalité. La personnalité prémorbide correspondrait à l’évolution pathologique d’un système conduisant à l’apparition d’un trouble mental.

3.2 Processus et organisation psychique
L’abord des influences environnementales permet de considérer aussi bien le rôle des apprentissages sociaux, éducationnels, selon une perspective behavioriste que les relations précoces de l’individu avec ses premiers objets de relation (Spitz, Winnicott, etc.), perspective développée par les théories développementales et psychanalytiques.
Les processus engagés ne sont certes, ni du même ordre, ni du même niveau et soulèvent la question de leur intégration dans le fonctionnement psychique ou psychoaffectif de l’individu. Les notions de Self, ou de moi, renvoient bien à l’existence d’un fonctionnement psychique, qui permettrait de comprendre plus que de décrire l’inscription d’un individu, sa manière d’être au monde et de fonctionner avec les autres. La question de la dimension inconsciente vient s’y articuler, et représenter, là encore, une autre forme de déterminisme individuel, le déterminisme inconscient.
• Le Self ou le Soi…
Évoquer l’organisation psychique d’un individu convoque différents concepts dont les rapports à la structure ne sont pas identiques. Les travaux anglo-saxons, plus particulièrement postmodernes, traitent de la personnalité comme d’un système et envisagent le Self ou le Soi comme « un processus organisé d’évaluation » (Gergen, 2005). Il est multiple (Tice, 2000) et prend appui sur des indices liés à l’expérience émotionnelle pour se modifier (« affective motives », Hermans, 1995). La personne est influencée par des pensées phénoménologiques (appréhension par la forme de l’expérience) et philosophiques (de l’ordre de la culture et de la société). On évoque le Soi comme l’essence de l’individu (conception de soi en lien avec l’identité, les émotions, etc.), qui prend naissance dans une matrice relationnelle. Le soi est d’abord un soi relationnel, il prend naissance dans la relation, il est construit socialement. L’appréhension que l’on fait de soi opère par un « jeu de langage » qui permet de « narrer le soi ». L’envisager comme multiple souligne son aspect muable, ses possibilités diverses de voies et de lieux d’expression, selon la culture et la société. Il s’efforce toujours de maintenir son identité (ce qu’il croit être soi), et sa singularité ; il n’en est pas moins dépendant de ses relations. Avoir un soi, c’est être relié à autrui. Le constructionnisme social va distinguer le soi individuel du soi social. Dans le cadre de la description de la personnalité et des conceptions précédentes, on pourrait dire que l’un dépend de l’autre, mais que tous les deux vont constituer la personnalité. Ce courant théorique souligne ainsi que la personnalité témoigne d’un processus organisé, d’une unité opérante.
Cette unité n’est pas sans relation avec le moi des théories humanistes, pour lesquels il témoigne, dans le cadre de la mise en scène énonciative, de l’acteur de la figure narrative par opposition au Je, auteur de la narration. L’introduction du moi comme concept nous amène à interroger les théories psychanalytiques et leurs conceptions de la personnalité.

• Le moi…
Ainsi, le Moi pour Freud (1923) désigne l’instance psychique garante de l’expression subjective et constitutive du sujet. Il est l’instance des représentations imaginaires, c’est-à-dire des identifications et du narcissisme (Chemama, 1995). Chez Lacan, le moi n’est pas une instance, mais situe le sujet sur la dimension imaginaire. Il témoigne du sujet de l’énoncé et non de l’énonciation. Il est une figure. On retrouve ici l’origine du terme de personnalité en référence au masque de théâtre. Le moi est ainsi un masque, une image.
Ici, la question de la structure vient naturellement à se poser. En effet, l’expression subjective est dépendante d’une organisation psychique dont on lui suppose pour une part un déterminisme inconscient. La psychanalyse permet de répondre à cette question.

• … et la structure
La structure relève d’éléments structurés prenant place dans le « champ psychologique », c’est-à-dire l’ensemble des relations de l’organisme et de l’entourage (Lagache, 1961). Il s’agit d’un ensemble dynamique, organisé et mouvant de formations psychophysiologiques, ensemble différencié dans l’individu. Cette spécification d’un système permet de rendre compte de manière cohérente d’une régularité de fonctionnement pour un individu, soit dans les relations qu’il entretient avec les autres. Lagache évoque le terme de « structure personnelle » pour aborder les deux positions qui existent sur cette question ; la première soutient une position déterministe, mettant en avant la description de traits observables, et d’une classification logique ; la seconde l’envisage tel un système de relations, non directement observables, mais permettant néanmoins l’observation de régularités qui, relayées par un système théorique, permettent de soutenir l’hypothèse du système dynamique. Cette conception d’un système dans un système (l’appareil psychique) soutient l’abord personnaliste du moi, présent chez Freud, qui permet de traiter le moi comme un objet. La position structurale ne se limite ainsi pas à aborder le moi, instance personnifiée parmi d’autres instances valant comme entités de la structure, mais souligne que plusieurs modes de fonctionnement (et de principes) régissent l’individu dans son ensemble, puisqu’il représente plusieurs systèmes, dont la personnalité.
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